
Antonin Artaud, Le théâtre et son double (1938) 
 
 
Dans le chapitre intitulé “ théâtre de la cruauté ”, Artaud évoque, la mise en scène, le langage de la scène, les 
lumières, les costumes, les décors, l’acteur… Dans l’extrait choisi, il expose sa conception de l’espace théâtral tel 
qu’il devrait être agencé pour que le spectateur y trouve l’illusion du réel. 
 

 
La scène – la salle 

Nous supprimons la scène et la salle qui sont remplacés par une sorte de lieu unique, sans 

cloisonnement ni barrière d’aucune sorte, et qui deviendra le théâtre même de l’action. Une 

communication directe sera établie entre le spectateur et le spectacle, entre l’acteur et le 

spectateur, du fait que le spectateur placé au milieu de l’action est enveloppé et sillonné par 

elle. Cet enveloppement provient de la configuration même de la salle. 

C’est ainsi qu’abandonnant le théâtre existant actuellement, nous prendrons un hangar ou 

une grange quelconque, que nous ferons reconstruire selon les procédés qui ont abouti à 

l’architecture de certaines églises ou de certains lieux sacrés, et de certains temples du 

Haut-Tibet. 

A l’intérieur de cette construction règneront des proportions particulières en hauteur et en 

profondeur. La salle sera close de quatre murs, sans aucune espèce d’ornement, et le public 

assis au milieu de la salle, en bas, sur des chaises mobiles qui lui permettront de suivre le 

spectacle qui se passera tout autour de lui. En effet, l’absence de scène, dans le sens 

ordinaire du mot, invitera l’action à se déployer aux quatre coins de la salle. Des 

emplacements particuliers seront réservés, pour les acteurs et pour l’action, aux quatre 

points cardinaux de la salle. Les scènes se joueront devant des fonds de murs peints à la 

chaux et destinés à absorber la lumière. De lus, en hauteur, des galeries courront sur tout le 

pourtour de la salle, comme dans certains tableaux primitifs. Ces galeries permettront aux 

acteurs, chaque fois que l’action le nécessitera, de se poursuivre d’un point à l’autre de la 

salle, et à l’action de se déployer à tous les étages et dans tous les sens de la perspective en 

hauteur et en profondeur. Un cri poussé à un bout pourra se transmettre de bouche en 

bouche avec des amplifications et des modulations successives en étage. L’action dénouera sa 

ronde, étendra sa trajectoire d’étage en étage, d’un point à l’autre, des paroxysmes naîtront 

tout à coup, s’allumeront comme des incendies en des endroits différents ; et le caractère 

d’illusion vraie du spectacle, pas plus que l’emprise directe et immédiate de l’action sur le 

spectateur, ne seront un vain mot. Car cette diffusion de l’action sur un espace immense 

obligera l’éclairage d’une scène et les éclairages divers d’une représentation à empoigner 

aussi bien le public que les personnages ; – et à plusieurs actions simultanées, à plusieurs  

phase d’une action identique où les personnages accrochés l’un  l’autre comme des essaims 

supporteront tous les assauts des situations, et les assauts extérieurs des éléments et de la 

tempête, correspondront des moyens physiques d’éclairage, de tonnerre ou de vent, dont le 

spectateur subira le contrecoup. 

Toutefois, un emplacement central sera réservé qui, sans servir à proprement parler de 

scène, devra permettre au gros de l’action de se rassembler et de se nouer chaque fois que 

ce sera nécessaire. 


